SECONPE  SÉANCE 
DU  CLU;^  INFERNAt 

rnzSWlmif  D E FOUQÜIEÜ^TINVÎLLÈ. 


Kidiculam  «cri. 


" Cette  séance  i’puvîit,  coméae  tout  îç  mondé 
•ait , par  la  lecture  de  la  correspondance»  Le$ 
sociétés  populaires  de  Dijon  , de  Rennes,  deMar^ 
scillc,  d’Arras, de  Chambéry  , etc..,  écrivent  pouf 
faire  des  coiirplîmcns  de  condoléance  à îa  io- 
citte  , pour  l’inviter  à reprendre  son  énergie 
révolutionnaire  , pour  rengager  à déjouer  tous 
les  complots  des  royalistes  et  de  là  conveM- 
lion  , pour  éaanifester  leur  adhesion  à scs 
travaux  , et  leur  attachement  â Va  dier,  Barèri  , 
Cblloi  et  compagnie.  • . 

Applaudisse'mens  réitérés,  insertion  au  buti 
Iciin  , impression  et  envoi  aux  192  mille  sec- 
tioni  dés  enfers.  * 

Les  comités  révolutionnaires  de  Laon,  à'Aviun^ 
des  Gravtiliers  et  de  toxiendendron  se  plaignent 
d’abord  de  leur  chûie , et  puis  des  persécutions 
qu'éprouyent  par  tout  les  patriotes  de  la  partdc^ 
ptopriéiaircs.de»  artisans, des  cultivateurs, des  mar- 
chands, des  jouniahstes,  des  Frér^n.des  Babeuf,  et 
des  rcprésciitahs  du  pcupic,  tous  Bristocîaîe5, tous 


nôtres, 

toutes 


royalistes,  et  qui,  n’ayan\  rien  à faire  , s amiT- 
«eut,  depuis  un  mois,  à àiécocher  des  trais 
matins  comte  les  jacobins  ; et  à éguiser  des 
poignards  contre  la  überte,  . 

Renvoyé  au  comité  de  correspondance  , avec 
injonction  d’examiner  sur-le-cbamp,si  ces  plâin- 
j'S  lont  fondée^. 

A CCS  Ictires  se  joint  une  adresse  de  la 
Vendée  , qui  finit  ainsi  : 95  Nou^  atter.dons  l’ef- 
fet de  vos  promesses  ; nous  nous  battons 
douceme  t en  retraite  , ju^u’à  ce  t;u  il  vous 
plaise  nous  donner  le  sigpal  de  la  victoire. 
Alors  nous  volerons  à voird  seccnirs  Nos  en- 
nemis sont  les  vôtres;  voï.  intérêts  sunt  les 
us  établirons  des \guil loiii.es  dans 
, des  glaci.ris\daj!S  toutes  les 
campagnes,  des  bateaux  percés  sur  toutes  les 
ri^’ie^es.  Vive  la  Répub  i me  , et  ça  ira  95. 

.BaiŒRE  entre  au  milieu  des  applaudissemens 
qui  le  suivent  jusqu’à  la  tribune,  il  promène 
Si  n GeiT  protecteur  sur  les  bancs,  squiit  aux 
iiibuîjcs  et  dit  : 

*99  Le  ciel  qui  toujours  veilla. Sur  les  desti- 
nées de  la  France  , v ent  de  la  délivrer  de  ses 
plus  dangereux  ennemis.  Vous  entendez  bien  , 
Pîeauvrs.  que  je  veux  parier  des  jacobins. 

A ce  mot,  toute  l’assemblée  s’ébranle 
à la  fois.  Un  bruit  cpouviantablc  , parti  du 
bar't  de  la  monlacne  , se  f^tolonge  dans  la 
plaine  et  va  t>e  ytet  dre  dans' Je  marais.  T<  ur . le 
mondé  se  prec  pôe;  onbse  riiénace,  on  s’itijprre. 
La  vnoiétagî  e'  foirihe  sur  ia  'daine  ; la  piatitc 
SC  re'ève  f ur  la' rnontariie.  !..  vm  iU  raiit'us 
les  plus  injuiieufe  ,' tes  menacés  les  plus^cx- 


nte^'idez  , Messienrs, 
ih'ns.  Les  Jacobins  , 
li,  its  mains  p ns- 
foductcur  élecîrinu.e 
et  faire  sauter  riMi- 
deiaissés  , Tuépri.s€s., 
[jport  de  l'r^ilbard, 

c’eîit  à i cnfir  ^tfîl 
C esi  ici-  le  niometit 
voire  énergie  ; 'cl  je  dis’  quts 


[■î’ssieurs 


cîatans 
lour-à- 
un 


e. 


c 


pre^sîvcs , les  so 
sifflent,  rc  d^nn 
Du  milieu  de  cette 
sVlève  au*d?ssus  de 
île  Stentor  qui  cri 

Ainsi  Neptune 
mais  tou’  le  monde  ^au 
Cette  voix  étoit  ceile 
les  vhût(S  de  la  sa‘le 
et  fait  taire  tout  le  in 
Président  , je  denian 
liberté  des  opirions  eta 
vous  mainteniez  la 
je  déclaré  d'avance 
ceux  qui  rinterrompr^nt, 

Bairere  continue.  Vous  ente^  dez  , 
que  je  veux  parler  des  Jacohms.  Le 
qui  sembi oient  tenir  dans  Ir,  its 
santés  le  bout  de  ce  conduci 
qui  devoit  embrlser  l^aris  et  faii 
jopc  , les  Jjc:  bins  t ahis , délaissés 
^ont  m ris  depuis  le  , rap^  ^ 

Hé  bien  , I 
ap'pariicnt  cîe  les  n 
ide  dep'oyer  toute 


cette  circonAance 


est  celle  ^'Oü  ' vous  devez*, 

toute  aff  are  cessante  , vous  occuper  d^'X~Tm>yrm 
xîe  rendre  à l opinion  Stm  cour.',  . et  son  «cl 
à la  liberté.  N attendez  pas  , po 
la  faveur  du  peuple  Français  , t;ue  tous 
ennemis  extérieurs  soient  en  drrmiu  coin?* 
plette  , et  que  les  ennetnis  de  Tino rieur  , vaui-^ 
eus  p'^ar  la  L ice  de  fa  C^nveiiiion  V t»bjureiîl 


leurs  erriurç  , tt  reconnoissent  i&  légitimiî 
'«utorité.  Dijà  Coboarg  longe  k faire  évacuer 
"Maestriebt  et  Bteda:  Déjà  la  Holiâadè  pré- 
pare sci  ftoitci  pour  se  sauver  à Batavia.  Djéjà 
ies  tyfaHf  d Espagne  , de  Prusse  , re vent  aux 
rru  yens  de  demander  la  paix  avec  lé  riîbiiis 
,de  honte  et  de  ptrie  possible.  Déjà  la  Vendée, 
dunt  j’ai  tant  parie  , est  réduite  aux  abois. 
Déjà  le  commerce  coinracnce  à se  raviver  , l’in- 
dusiiic  à renaître  , la  justice  à protéger  1 ia- 
noce!. ce  et  les  propriétés ...  N’attendons  pas 
plus  long- temps.  Voici  l’instant  , Messieurs  , 
^dc  reprendre  raitiiudc  imposante  qui  doit  ren- 
verser tous  les  projcts.  de  nos  ennemis  , et 
n us  replacer  au  poste  honorable  que  des 
‘intîigues  tencbicuses  nous  ont  force  d’aban- 
donner. Cest  l’instant  dextirfër  ,,  jusqu’à  la 
tT^acihe  , cette  infâme- aristocratie , qui  a i^énversé 
notre  crédit,  desséché  fn^s  canawx  dabon- 
"dance  , intercepte  nos  correspondances  , dépo- 
'puiarisé  nos  chefs.  C est  l’instant  dc‘  terrasser 
’cette  odieuse  Coiivention,  qui  vowdroit  assurer 
• à nos-dépens  la  îibehe  au  commerce  , le  repot 
•à  riniiucence  , la  franchise  à la  société  , 1# 
icouyage  àda  vertv  , la  mpralité  aux  tribunaux  , 
jla  confiance  au.  gôuycrne,i|iant  , le  bonheuf 
au  peuple  le  plus  généreux  , le  plus  tcnsibla 
et  le  plus  humain  de  runivere.  (i) 

r . I'  ■■  ' • _ ■ — r 

1 ( 1 ) On  sent  bien  qu'en  parlant  ainsi  du  pcuplf 

français,  je  n’ai  point  entomriu  parler  du  peuple 
des  JaGo'bms,  de  ce  peuple  qui  suivoit  la  gudlor 
tine  avec  des  cris  de  joie  f ïocs,  de  ce  pewplé  qui 
égorge  efqui  pÜle  , de  ce  peuple  qui  s enivre  to«s 
ies  soirs  av-c  i’argent  qu’il  reçoit  tous  les  ma  tins. .. 
fe  n’est  pa.  là  le  peuple  Français.  Ftrangeis , cher 


rcv%  t îc«  sur  nous . . . ( huéei 
,\om  runiver^i  icoplore  noi  J^uiiâè-, 
scJb\irs  ( murm  vîtes  dias  l’asscmr^ 
1 univers  sait  que  ce  fut  t,Qujbm;^ 
loi  al î ncs  que  les  J acobius 
i bIû»  écltiamti  victuirii^ 


toutV 
4es  t 

ces  et  ncKte 
Vice  ) ; loüt P 
tuf  le  bord  "doii 
pbrtcrcnt  lt« 

runtveri.*** 

■ ' . , ■■■  - . J ■ 1 • '■  • • a 

Robfspîeere.  Tout  ranivers  le  mqçcjue  .dt^ 

nous  , de  toi , de  tet  faiifaironadef , 
lotte  crédulité  à^tous  tant  que  vous 
H ne  paa  que  ce ‘Barèrc  j ajoute  a nos 

dauleurs^phyiiqupf^^  le  ^ourmeut  de  ics  rapp<jïti^ 
mille  fois  plut  insapportabïes. 


rtl  ^ 


Barète  descend  de  la  itibuna^  ttu  »iîiei|. 
des  kuéçs,|;.énérales.Nll  fâut.^avou|î  , diaoi|  r ü 
en  «'•te'âliant\ ‘‘que  je  joué,  dcpjiif  quelque 
tçWpi  , g^and  malheur.  Honui  des  uni^ 

abkorfé  dçi  autres  ^ proscrit ^iur  la  terfe^^aié*) 
prise  aux  enfers  , que  Wis  «je  de^vjenirt- que 
•ferai-je?  i :iJ2 

Te,,pafidrf  ,4ui:  cria  CasaiHe  p€im:ouitii$6 
^Vadier3 se  plaint  d©s>ca1-  m atroces  do 
il ‘est  devenu  l’objet  innocent  , depuis  urtèi, 
quinzaine  de  jours.  Il  assure  que  soixamé 
années  de  vertui  auroicot  bien  d û lui  raeriteir 
un?  autre  sort.  Il  proteste  contre  tous  les  tap^ 


qui  on  nous  caloesnib  » .venez.,  yenee  au  théâtre, 
de  le  H.  publique  » et;  voda  y verrez  ce  l»  )n  peaple  ' 
epplaudir  nu^  icènes  ' d’humanité  et  a u x 1 eçons  de , 
Ttrtu , dont  aV  sou ve^^  il  vous  offrit  le  mode 
Venez  dans  nos  çamjpa^nes  ; venez 
noi  Aunilles  , venez  ...Mais  non, 
encore  : le  guerfe  noms  sépare. 


procîiem-ns  faits  ou  à faire  entre  sa  condui?c 
ancienne  et  sa  cf)nduite  moderne  Rentre  se-,  prin- 
cipes de  lyQo*  et  ceux  de  *794*.  ^ n a jamais 
changé  ni  d’esprit  ni  de  principes  ; ii  na  cbangl 
cjue  de  langage;  et  ce  nest  pas  sa  faute,  si  Ton^^ 
«S  veut  pas  démêler  ses  véritables  intentions  , 

I ttâvcrà  ses  apparentes  contradicti'  ns. 

Leonard-Bourdon  :VL  s’agit  bien  d’exa^mi- 
Ber  ici  les  pfmcipes  de  Vadiêr  , 6u  de  venger 
l^s  querelles  d’un  îhdividti  Ün  pjps  pressant^ 
besbin  m’amène  devant  vous  , et  puis** 

s^nt  intérêt  doit  animer  la  société,  je  viens 
TOUS  ^dénoncer  là  France  enticre  : 

" Tous,  aveîc  lair  excessivement  ébahi.... 
La  France  /'hiierc  ! 

1 \RD  Bourdon.  Oui  , messieurs  , la 
Francè  entièré  ! toute  la  France  est  complice, 
des  horreurs  qu’on  vomit  contre  nous. 

On  nous  accu  e de  \ôüs  hls^crimss  : on  nous 
a'hdnre  de  tôotcs  pêits.  Tantôt  ôn  nous  tr^îrie 
sur  la  claie  ; tantôt  on  nous  crible  de  ridi» 
cïilès?éT)és  grlm^ds  , qui  nkmt  fa'mèîs  ma, ne 
se  cvoicnL  déjà  ;ks..  surcc5;jein^  dt 
ou.de  TAretin  , parce  quils  uous  san- 
ÿent  des  c^wps  de  fouets  à tpur  de-  bras  Celui* 
<|j.  nous  accuse  de  cruciaec.  ia  i^épublique  p 
Ctilui-  là  nous  soupçonne  de  boire  du  sang 


(i)  C’est  une  amende  honorable  que  la  Fiance 
enttérr  doit  à la  pistice  , pouf  avoir  souffert  trop 
lonp  temps  votre  existence  et  e est  une  reparution 
qu  elle  doit  à l’Europe  , et  qu’elle  se  doit  a flle- 
raéme  , pour  avoir  été  soupçonn/e  d être  la  eom- 
pliee  de  Robespierre  . . . Si  ce  n*est  pas  la  dé  la  poli- 
tiqu©  à i’usage  du  Moniteur  > fai  tort  ^ ^ 


hurnaîn.  Les  uns  nuus  font  avouer  j^lattement 
DOS  souises  ; ies  auires'  révèlent  honteusement 
DOS  manœuvres  ; tous  assurent  que  'les  p us 
erands  sceierats  sont  sortis  de  notre  se^t  : oa 
cite  à 1 appui  üe  cette  esiravaga.ue  opuHon  , 
Jvlirabeau,  lesLameth,  Barnave  , U Fayevœ  . 
Dumouricz,  Moniesqui  .u  , Hebcit . rvonsih  , 
. Maillard  . Gramraüni_,  Mompio  , 
Deflieax  ♦ 

Dav  id  , CüUtluHi  et  I 

B\RERF.  Parbleu  / 
mort  • on  pourroit  bien  aticnuic. 


Leonard  Bourdon.  Dans  une  foule  de  bro- 

thur  s impertinentes  , qui  sa  vendant  atcc  un 
succès  inouï,  et  quon  lit  avec  un  tneroyab  e 
plaisir  . on  explique  avec  une  clarté  perfide 

les  ténébreuses  manœuvreiemployees  par  nous  ^ 

tantôt  pour  soulever  le  peuple  a laide  des  dw 
set'es  fattlets  . tantôt  pour  deg  tnci  iC'  patrio- 
tes de  la  révoluimn  . par  les  ex -géra. tons  e. 
sottises,  les  secousses,  Ls  inquiétudes , e e 
D-aux  de  toute  espece  , dont  on  n entrevoit  ni 

le  terme  , ni  le  remède. 

Voilà  , citoyens  . ce  que  je  viens  vous  dé- 
noncer üc  toutes  mes  fortes.  Vous  avez  besoin 
de  toutes  les  vôtres  pour  risistcv  a ce  toi’-ot 
d u jures  et  de  inepiis  ; vou-  vous  icvcvce  en 
masse  pour  combattre  cette  lou'.e  d ennemis, 
■v.us  vo:.s  aviz  d’ennemis  . plus  vous  auiez 
d'audace;  pli'S  -ous  anrez  d’obstacle,-,  a vaincre  . 

yVs  vous  curez  de  gluiic  aux  veux  de  la 
postérité,  qui  vous  contem  le.  on  ru.  ) 


CoLLor-DHFnBOîs  : Je  ne, sais  pas  si  !a  pos- 
nops  contemple  ; mais  il  est  sûr  que  nos 
contemporains  iu>iis  abhorent.  Hé  !'  qu’avons- 
J^ous  f^ic  polir  cela?  détruit' une  des  plus  belles  . 
yilles  inanufactûrières  de  l’Europe,  fusille  '4à 
cinq  mille  pères  de  famille  , brûle  7 à 8 miilç 
cîîp[tcaiix,giîiliotiné quarante  mille  personnes’  de 
tput  âge  et  de  tout  sexe,  incarcère  quatre  cents 
Tnillc  français,  ef  pt.ur  longtemps  èpouvanié 
tous  les  autreSo  Voila  les  péca  iilies  qu’on  npui 
jette  à la  tête  ; voilà  les  misérables  ftufaits  dont 
on  nous  accuse.  En  ve'ritç,  ce  n’e-t  pas  la  peine 
den  parler.  Si  j en  avois  cru  mon  courage^ 
j aurois  bien  autrement  mérité  leurs  fepro- 
cUes  ( I ; Je  Xmis  , au  reste , que  Icb  aristocratrs 
en  prennent  occasion  de  nous  calomnier  , de 
nous  pcr.c:  uter,  et  de  conspirer  jUques  dans 
les  pouchurs  in  lames  des  courtisanes  ; c’est  d a 
milieu  des  orgies  ieê  plus  scandaleuses,  quori 
les  destinées*  de  la  Republique;  mais 
us  rèvciilons  une  fois,  notre  réveil 
gtar'cs  devant  de»  pigmecs , de 
l’isle  de  Ldliput  Si  nous  vou- 
le  main  Ferme  les  rênes  gou- 
buste  , la  liberté  sera  encore  une 
U vêt  par  les  jacobiris.  ' ' ' 

Billaud  :|l  rit  s’agit  pour  celi  qut  df  Ven- 
rcu  Notre  union  devient  plu»  néccsiain 
j ai  en  outre  à vous  proposer  troii 


En  «aroit  'il  *<?■*“*  • ^on  , 1« 

«rsité  boit  •lie  itniin.'V  ««  «o»  venin. 

oüs  cherchiom  i’ocçasiotf  pl*^©^  'me  «a» 
à«  moralfît  Éa  vcUàe 


moytn$  tnfaillibîfi  de  relever  notre  çredit , de 
combattre  1 aristoeratie  et  de  sau\  cr  à patrîel 
Le  premier  ,cest  de  maintenir  scrLipulcuic'ment 
la  loi  du  maxv  muni  : \ç,  second  , c’est  dc^  réta- 
blir les  anciens  comités  réVolutionraircs  ï ï . j : 
et  le  troisième  , de  rendre  ies  quafaRte  sols 
aux  aboyeurs  des  ccCions.'  ' 

Chabot  :Jc  m empare  de  la  l<‘i  du 
L idee  m en  appartient  : je  la  réclame  exclusi- 
vement : en  sait  que  cest  moi  qui  le  premier 
la  prop(>sai  a la  Convention , maigre  Ks  récla- 
mations de  tous  les  gens  éc'âires  , maigre  les 
cris  de  ma  conscience  , maigre  tous  les  mal- 
heurs qu’en  me  fiisoit  entrevoir.  Mais*  Fut 
m avoit  acheté  je  le  lui  «vois  pre  éi  veus 
avez  tenu  ma  parole.  Au  reste  c’étoit  Bicn^  la- 
mesure  la  plus  fau$sc  et  la  plus  proprt’''à  lour- 
aenter  le  peuple,  et  à faire  fuir  toutes  les  dénï 
rces-  Cette  mesure  se  trouvob  dirigée  en  appa- 
rence contre  les  marchands‘€t  les  accapareurs-  ; 
et  cé6i  elle, qui  a le  plus  favorisé  les  accapa-^ 

(i)  Nous  Avons  promis  des  aneedotes.  Nous  cite- 
rons celle-ci  qui  tiendroit  sa  place  dans  la  meilleure 
comédie  , si  on  pouvoit  l’isoler  des  atrocités  dont 
apus  avons  été  les  déplorables' victimes.  Un  prison- 
nier suspect  , comme  tant  d'nuires  , eomn.e  tant  d’au- 
tres deroandoit  vaineinent  les  motifs  de  son  arresta- 
tion ; apres  8 m^is  de  soliieitations  , 8o  mémoires 
et  1200  heiirv-i  d’antichambre  aux  dif-éjon*  comités, 
sa  f mme  obtient  enfin  ces  tant  do^irés  raoiif*  ; et 
le-  voici  I tiéf alement.  « Attendu  que  ledit  citoyen  a 
été  incarcéré  plusieurs  fois  dans  l’ancien  régime  pour 
avoir  écrit  contre  la  cour^  an  été  comme  royahstc.,.  « 


^ -7' 


fcurs  et  les  marchands.  Ses  effets  cruels  por- 
tent en  dernière  analyse  Sur  le  consommateur* 
et  lartisan.  Plus  les  lotx  coercitives  sont  sé- 
vères , plus  la  contrebande  est  active  pour  Ici 
tremper,  plus  les  honnêtes  gens  sont  comprimes, 
pius  le  gouvernement  est  près  de  sa  ruine..... 
Oui  , BiÜaud  a, raison  : maintenez  le  m xtmum^ 
et  bientôt  vous  regagnerez  tout  le  terrein  que 
vous  avez  perdu. 

Carrier:  Moi , j’insiste  pour  qu’on  rende 
aux  anciens  comités  révolutionnaires  toute  leur 
force  et  toute  ia  confiance  qu’ils  méritent.  Il 
faut  qu’armes  de  la  massue  du  peuple,  ils  con- 
tinuent d incarcérer  sans  pitié,  de  voler  san» 
scrupule  , de  dénoncer  sans  motifi  ; il  faut 
qu’ils  se  •recrutent  parmi  I^s  brigands  de  la 
Vendee,  les  laquais  des  ci-devant,  les  escrocs 
de  Pezenas  , et  les  pioxcnèies  des  impures. 
II.  faut  qu’ils  correspondent  avec  les  jacobins, 
qu  ils  subjugucot  (es  sections  , qu’ils  accapa- 
re at.ia_clian  délie  el  le  -savon  , qu’ils  inspirent 
la  terreur  , et  qu  ils  puissent  même  donner  la 
mort.  Que  h mort  soit  à Tordre  du  jour,;  que 
la  mort  soit  dans_toutes  les  bouches , sur  tous 
les  visages  et  sur  tous  les  murs.  Il  faut  que 
ces  comités  soient  composés  de  Z>  membres, 
et  qu’il  V en  ait  un  dans  chacune  des  4$  mille, 
municipalités  , ce  qui  nous  âNSure  trut-à-coup. 
9 )0  mil’e  champions  toujours  pr^ts  à soutenir 
iK^s  interets  , t.^ujours  intéressés  à partager 
notre  bonne  et  notre  mauvai&e  fortune.  J ap- 
puyé donc  de  tout  mon  pouvoir  la  proposi- 
ti(»n  de  rétablir  les  anciens  comités  révolution- 
naires , et  sur-tout  celui  de  Nantes. 
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Danton  : îe  troisième  moyen  proposé  par 
Bil  aud  n est  pas  le  moins  effiv  acc.  Lorsque 
je  fis  dccreier  qu  ( n act ordeioit/ 40  sons  à 
tous  \ :s  sr.iiS-cuioties  qui  a^sisteroiei  t aux  âs- 
scmbU  CS  génér  des  , aucun  de  vous  pense  , 
ne  fui  l’a  dupe  des  fï)«  tils  que  je  mis  en  avant 
pour  appuyer  ma  prrpô  iiiou  ; aucun  de  vous 
ne  crui  que  je  voulusse  réellement  favoriser 
la  classc  f onc*ra^/te  ' et  indigente  puise  deter-, 
minoit  à faire  succ' dcr  ks  dclibéradons  sur 
les  agraires  y O idques  à ses  occupations  j mr-' 
nalières.  JN’on  : ne  snngcois  qu  a mas.'^urcr 

les  UiOceris  de  payer  ube  douzaine  de  parti- 
sa  s dans  tes,  sections  ,,  une  douz^due  d â- 
boyeurs.  qui  reecvoierit  la  paye  jouroalieie  en 
gros  lo’S  , et  ne  la  rendoient  qtie 
lambeaux 


nâ  cou 

Mais  pour  av.  ir 
est  pas  moins  bon  t et  ^ 
jnefte.  aux  voix.  . * ■ ^ 

Billaud.  Ainsi  vous  pensez  tou^  que  mes  trois 
movens  sont  bous  et  qu’ils  sallvCrohi; -la*  pâtre. 
Vous  [ en?ez  tous  qu  i faut  ruainlinir^k 
mitm  r'^iablir  Les  anciens  comités  reyoLuttonn 
et  rtfidre.  les  .^o  sous  aux  s>  c ions  • 


(1)  On  a de  tout  tems  vu  beaucoup  de  gascons  à 
Pans  ; mais  yamais  autant  que  depuis  3 «ns.  Les 
cafés,  les  spectacles,  les  jardins,  les  bureaux  , les 
administrations  , et  les  coiniirs  sont  remplis  d« 
gii&cons  , aussi  les  gasconadàs  ne  sont  pas  rares. 


Ouï  f.  OUI  , s ecric-t-on  da  toutes 

CoüTHQN  dcfïïarîdc  qu’on  mette  i( 
¥€xb:.  . ! 

Mallaîs  du  Xemplc  dit  qu’il  n 
Wsoin  , qu  îl  est  adopté  par  acelai 
qü  on  doit  sc  hâter  de  rédiger  une  : 
4^  secttoi»!  de  Paris  , et  aux  sociét 
m de  Marseille  , de  Rennes  et  de  D 
obtenir  leur  veu  et  leur  cominuniqu 
ü société..  " 

Les  citoyens  Duttll  , auteur  di 
llitortviîicv  Martin  , juge  de-.pa^t 
$eisjet  sont  nximtnés  pour  la  tréc 
IJadrcsée  et  drc  rarréte, 

BARhait  demande  par  article  ad^ 
qu  on  rem  ("lie  Feuquaer-  Tinville  à 
'^rib'unal  révolutionnaire  , 'et  cju’il 

f niions  par  le  procès  de  Frérri-n. 

Fouquier  saute  de  joie  , et  s’éc 
savôis  bien  que  mon  irmoccnce  ser 
mic,,»  hautement  < reconnue  i'  c’est  1 
composé  de  mon  me'mnirc  et  ;dc  7I 
Barère.  Il  est  bien*  fait  nnon  mémo 
bien  fait.  , mesl-ii  pai  vrai.  measieLi 


iS 

bien  fait,  très-bien  rét^gé.  J'en  toucherai  dcua 
•?Âot«dans  lè'Bulleivn  républicain^^  que  ]é  protège 
^ué  jt  dirigé,  que  je  curri^e  , que  je  cheria 
la' prutiellc  de  més  yeux.  |’cn  touche- 
rai deux  mots  , et  ces  deux  mots  vaudront  un 
«discours  entier.  ; . 

' Fouquier  : Je  te  rcconnois  pour  mon  ami  ; 
j’aurai,  soin  de  toi,  dans  l’autre  monde. 

' ' Alors  Fouquicr-Tinville  , quiuanl  le  fauteuil 
de  president  . court  embrasser  Barère,  Cet 
exemple  louchant  et  bientôt  suivi  par- tous  les 
membres.  R^hespierrt  cmhràs&t  Danten  , 
embrasse  Heari^ï  ♦ Dumas  cst^  embrasse  par 
Grand, 

-r  ■.  n M V ; :>  J ’ . ; . i . 

Carrier  pâle  et  tremblant  vapeur  embras- 
ser Camille  ' Desmaulins,  , 

M . . .1  ■ ; 5 -(  . ■ 

Camille  le  repousse  avec  horreur  . et  lui 
crie  de  toute  la  .force  de  sa  petite  voix  glapis- 
sante : retiré  tpi  sauvage  ! va  , fuis  loin  de  moi. 
Nous  n'aufitns  jamais  rien  de  commun  que  le 
supplice  qui  . pour  des  causes  bien  différeiiieê, 
'doit  également  terminer  nos  jours# 

. Carrier  , avec  une  fureur  concentrée.  Oii 
voit  bien  q-Mc  tu  n’as  jamais  etc  qu'un  mvdeté. 

. , Camille.:  Modéré  soh.  Mais  crois  tu  , Cannt^ 
haie  , crois-iti  couvrir  \A  , Cv>mme  en  France  . 
par-  cette  irrjure  bannalc  et  gratuite  , rhorreur 
.dcjajCo«dui:i,e  ?,ci;oiS7^m  qpe  les  esprits  ijnfernai^x, 
aussi  piedul^cs  que  Jes- parisiens  < aitacbi;roiit,*4 
les  .p.i^ra^es  ^(jiçg<>btantc8-  la  Jusiibcaiion  de  *|e$ 
? Si  rciraccr  ici  d\-<u 

pinceau  léger  et  nos  sotÿsct^  et  nps^  luaidcLi^  ^ 


ne  crois  pas  que  ce  sou  pour  nous  tn 

L’adresse  de  Hoheapiern  , et  gig. 
de  Collot  n’y  f>  t ri -n  ; tes  p.ates  1 
n’y  feront  pas  davantage. 


applaudir, 
gig.iîit  ‘machic 
forfanteries 


Ga^^rîer  : Mai»  , voyez  donc  quelle  soVtIèl 
et  a pr<’pos  de  quoi!  par  e que  j’ai  poursuivi 
.les  aristucraies  jusqu’à  ia  rport,  , parce  que  j’ai 
releve  l’esprit  publie  a Nantes,  en  faisant  noyer, 
fusiller,  guillotiî?er  (i)  h mtnes  fensmes  et 
enLns  qui  portoient  sur  leur  front  le  cachet 
honteux  de  ia  réprobation. 

Camille  : Sans  les  juger! 

Carrier  : Pourquoi  juger  ceux  que  Topinion 
pubdrjuc  a cleji  coiada  unes.  Les  (or  nes  lentes 
de  la  justice,  ics  détaiLs  fastidieux  des  interro- 
gatoire , Icsesanams  des  crimes  , tout  cela  ne 
fait  que  gên  r le  mouvement  révolutionnaire, 
obstruer • les  Ct^naux  du  p itriotis  ne  , et  favoriser 
les  manoeuvTCs  de  l’aristocr  tie.  J’ai  saute  à pied- 
joint  par  dessus  tout  c'da,  les  cris  des  uns.  ia 
haine  clés  autres,  les  le-roches  de  tous  n’ont 
pu  m’arrêter".:  Je  naeeQis  dans  le  sang  avec  la 
ir.mquilli'e  que  Taiiien  conserve  à la  tnoune: 
ma  conscience  est  mon  premier  juge.  . . 

Phelipeaux:  Ta  conscience  est  ton  bourreau: 


Il  y a dans  les  noyades  bro  :hur  e qui  parut  avant- 
hier  , di\  lignes  terribles  , «doquentes , sobiinies  , et 
telles  que  si  Carier  tes  lit  . je  gairtntis  que  sonsup- 
plic-»  conim'^ncera  dès  ce  momeiit  , pour  ne  finir 
qu’avec  sa  détestable  vie 


H 

Son  fouet  vengeur  ti^  poursuivra  sans-cesse,  et 
SI  la  France  dans  sès  memes|  avouées  par  l'hu- 
manité n a pu  te  décënier^d  autre  supplice  que. 
celui  de  la  güillotîhc^’ lâ^justice  éternelle  qui 
veille  cons'tarnmenf  pour  rétablir  les  proportions 
entre  les  délits  et  les  ^peines  ! cette  justice  qui 
a fait  casser  ^la  mâchoire  à Rebespierre  , et  la 
tête  à Couthon  , t’impose  la  loi  de  boire  dix  , 
pintes  de  sang  tous  les  jours  avant  déjeûner. 

Fot’quier  : Il  faut  savoir  si  cette  motion  est 
appuyée. 

Barere:  Non  , et  je  demande  de  quel  droit 
Phdipeaux  vient  dicter  des  lois,  au  milieu  du 
sénat  infernal  ? 

Robespierre  : Ce  n’est  pas  lui  qui  dicte  des 
lois  ; il  n’en  est  que  l’organe.  Chacun  de  nous 
est  soumis  à une  peine  dont  il  estiuutde  de  ré- 
véler le  secret,  mais  dont  le  récit  scroic  effrayant 
pour  nos  corppliçes  : que  Carrier  se  résigne  : 
Le  sang  de  2000  nantais  crie  vengence  contre  iuû 
Il  faut  qu  i!  boive  tout  celui  quil  a versé. 

Fouquier  : Ah  ! mon  tour  viendra.  Mais  il 
faut  auparavant  aller  rassembler  nos  amis , faire 
un  d'ernier  effort  pour  nous  remâ^^^n  selle, 
et  sur-tout  commencer  le  proce^^^^jj^Wcw. 

On  recommence  les  baisers  fraternels  ; 
les  larmes  coulent  de  tous  les  yeux;  des 
hravoi  pirtent  de  toutes  les  tribunes,  ei  cette 
scène  attendrissante  dont  nous  voudrions  en 
vain  rendre  le  charme  et  les  détails , cette 
scène  , dont  les  assemblées  législatives  ont 
donné  plus  d’une  fois  des  lépetuious  , fournit 
occasion  à Couthon  de  développer  quelques 


1 


r[i- 


principes,  généraux  sur  fa  sensibilité  et.  là 
théiirîc  des  passions.  La&sembléc  s cndorrait  au 
fcrmon  du  paralitiquc et  pour  éviter  de  pro^ 
duire  le  même  effet  sur'nos  lecteurs  , nous  ter- 
minerons ici  la  seconde  s'^incc  du  Club  Infernal, 
dont  «ous  donnerons  inccssamincnt  la  iroioiémcl 
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